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TROIS  MASQUES 

Personnages 

!    Prati  délia  Corba    ,_rD.m  mêvislo    . 

■ 

L  Arlequin  rouge .„.Jean  Frederick  ; 

Paolo  délia  Corba..„_„..weyrlch   ; 

Le  Moine ,.^ ^Olin   ' 

Gros  Guillaume.., „_Dechambre' 

Mancecca„_....,ni"'*Mèlêne  Gondy 

Viela  Vescotelli... Dauzon 
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Représentée  pour    la  première  fois  au  Théâtre  Mévisto  le  26  avril   1908 


L'action  .se  jxtssr  dans  tin  i'ill(i(/c  de  la  Corse,  un  jour  de  carnaval  de  Vannée  1HW, 
le  mardi-(/ras. 

(Lhez  Pkati   della   (^okha 

Une  s(dle  baaae  du  rez-de-chaussée,  rustiquement  meublée.  —  Viw  Itdde.  une  armoire  et 
des  chaises  massives.  Un  /)ortrait  de  Napoléon  est  pi(/ué  au  mur,  entre  un  fusil  ci  deu.v  coups 
pendu  par  la  bretelle  et  une  ceinture  (jarnie  de  cartouches.  —  A  f/auche,  des  i-latuettes  de 
saints  sont  di.y)osées  .sur  une  éUuière  ornée  de  cierj/es  minnscideset  surmontée  d'un  crucifix; 
au  bas  de  ce  modeste  autel  est  un  prie-Dieu .  On  aperçoit,  à  droite,  les  marches  d'un  escalier 
menant  à  l'étage  supérieur.  -  .1//  ])remier  plan,  tt  f/auche,  fenêtre  (/amie  de  barreaux  de  fer; 
autre  fenêtre  a  (jauche,  au  deuxième  plan.  —  .1//  fund,  porte  aux  énormes  ferrures. 


SCKNE  I 

MANCi:r.CA,  Viola,  Paolo 

Munceccu  est  an.rvcontes,  auprès  de  l'escalier: 
l'iKilo,  en  scène,  cause  avec  Viola  qui,  de  la  rue 
aj}f}(trait  à  la  fenêtre  ouverte,  derrière  les  bar- 
rât u.r. 

Manckcca ,<i/(.r  jeiinox f/ciis) .  —  Picnez  garde, 
mes  mignons,  i)renez  garde;  j'entends  le 
maître  sauter  du  lit!... 

Paolo   {fernmnt    prccipUiunment    la    fi-iuHre).  — 

Vite  !...  (un  s("/f;ic.'.^  Tu   as  rêvé,   ma   bonne 
Mancecca  !...  Mon  ])ère  descendre  si  tôt  un 

jour  de  carnaval?...  (a  ouvre  la  fcnrlrc  ci  mppeUc 

Vio/h)  Violai  une  minute  encore  I  rvpomUtni  ù 

un  (ii'slc  (le  prntestalion  ilc  Mancecca)   C'est  la  dei"- 

nièrc  fois  !... 

M.VN'CJiCC.V  {retournant  près  (le  rescalier).  —   Le 

terrible  garçon  !... 


P.\OL()  i(i  Viola,  (lésiiputnt  Mancecca).  —  Là-bas, 
sur  le  continent...  je  la  regretterai,  la  sainte 
femme.  C/est  une  mère  pour  moi...  et  si 
indulgente,  si  dévouée.  {Avec  un  soupir)  Au  ré- 
giment, cela  va  changer...  mon  cœur,  pro- 
mets-moi de  la  voir  souvent.  Elle  te  répé- 
tera que  je  faime  plus  que  tout. 

Viola.  — Non,  puisque  tu  pars. 

Paolo.  — Mon  père  le  veut...  11  me  fait 
engager  de  force  dans  les  voltigeurs  du 
Roi.  Ht  cela  doit  lui  coûter  beaucoup,  à  lui 
([ui  a  servi  sous  Bonaparte.  Mais  il  faut  que 
je  quitte  le  village...  il  le  faut. 

Viola.  —  Pourquoi  lui  obéis-tu? 

Paolo.  —  Tu  ne  connais  pas  mon  père  !.. 
il  me  tuerait,  si  je  faisais  la  forte  tète,  et 
un  Corse  ne  ment  jamais. 

Viol.v.  —  Ton  père  veut  t'enlever  à  moi. 
Il  est  cruel.  Il  sait  depuis  longtemps  que 
nous  nous  aimons.    Tomaso,  Chilina,    les 
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pâtres  et  les  Lucquois  qui  sont  sur  les 
terres  lui  ont  conté  nos  escapades...  et  que 
nous  sommes  allés  dans  le  maquis  passer 
une  nuit  avec  les  bandits.  Quand  je  le  ren- 
contrai, lui  à  cheval,  moi  ramassant  le  bois 
mort  que  mes  frères  vendent  à  la  ville,  il 
me  souriait...  un  jour  même,  il  m'a  caressé 
de  la  main  les  cheveux  :  «  Bonjour,  petiie 
Viola...  » 

Paolo. — Jusque-là  il  ne  te  haïssait  jias. 

Viola.  —  Mais,  il  y  a  un  mois,  mes  frères 
ont  c]iari;é  M.  le  maire  Orsuto  d^'xiger  de 
lui  que  tu  m"épouses,])uis(iue  nous  sommes 
fiancés...  Ton  ]K're est  entré  dans  une  i^rande 
colère;  il  a  renvoyé  M.  Orsuto,  en  disant 
que  tu  n'épouserais  jamais  une  va-nu- 
pieds...  et  que  j'aille  au  dial^le  !  C'est  alors, 
que  mes  frères  ont  juré  de  le  tuer...  Ils  ont 
juré  ta  mort,  mon  petit  Paolo,  ils  lont 
jurée!... 

VaOLO  {avec  humeur  .    —  Kt  me    voilà    forcé 

de  quitter  le  pays! 

VioL.\.  —  Je  suis  la  ])lus  {)unie,  moi  ! 

Paolo.  —  Ce  n'est  j)as  gai  ])our  moi  aussi... 

Viola,  — Toi,  les  Françaises  t'aimeront, 
joli  comme  tu  es,  quand  tu  porteras  l'habit 
brun  et  le  collet  jaune.  Tu  m'oublieras, 
étant  si  loin  et,  quand  tu  reviendras,  je 
serai  morte. 

Paolo  iwmissade  .  —  Ah  !  les  femmes  ])lcu- 
rent  toujours... 

VioL.\  {x'essufidiit  ifx  iii'ii.v  .  —  Ne  crois  ])as, 
au  moins,  que  j'aie  poussé  mes  frères  aux 
menaces...  Hegarde  la  mar([uc  des  coups 
de  fouet  qu'ils  mont  donnés!... 

Paolo.  —  Patiente!  quand  je  serai  soldat 
je  leur  arracherai  le  cœur!... 

Viola.  —  Tu  m'aimes  donc  un  peu? 

Paolo.  —  Jamais  je  ne  t'ai  tant  aimée 
qu'aujourd'hui. 

Viola.  —  Si  je  te  perds,  je  ne  j)eux  plus 
vivre. 

Paolo.  —Que  faire,  pourtant? 

Viol.\  (réfiéchiszunt).  —  Kh  bien  !...  fuir  tous 
deux  du  village. 

Mancecca.  —  Quelle  folie  1  Vous  n'auriez 
pas  le  temps  d'aller  loin!...  Le  maître  en- 
verrait ses  bergers  à  votre  poursuite. 

Viola.  —  Et  l'heure  passe.  Paolo,  em- 
mène-moi. Avec  mes  frères,  seule,  sans 
toi,  que  vais-je  devenir?...  Je  n'aurai  pas 
la  force  de  rciourner  dans  la  campagne  où 
tout  me  rapjjellera  nos  rendez-vous;  je  ne 
pourrai  plus  travailler...  On  se  hissera  de 
moi,  en  me  voyant  pleurer  sans  cesse. 
Quand  je  passerai  devant  ta  maison,  je 
m'arrêterai  pour  baiser  le  seuil  de  la 
porte...  je  resterai  slupide  comme  une 
idiote  à  me  rap|)eler  ta  chère  figure.  Tout 
me  paraîtra  triste  :  l'église,  les  cantiques  et 
les  cierges  des  jours  de  fêtes;  les  monta - 
«mes,  la  mer... 

Paolo.  —  Dans  sept  ans,  je  reviendnii 
et  quand  mon  père  sera  mort... 


Mancecca  (se  rctuurnani).  —  Ne  parle  pas 
comme  cela,  étourdi;  celui  qui  ose  parler 
de  la  mort  d'un  vivant  meurt  dans  l'année. 

Elle  Si-  signe. 

Paolo  <  n  rimti.  ù  Viiihi).  Si,  si,  je  t'épou- 
serai ! 

Viola.  —  Parole  en  1  air. 

Paolo.  —  Je  te  le  jure!! 

Viola  (apn-s  aiwir  compté  sur  les  (io/<;/.s).  —  Scpt 

ans  !... 

A  ccl  iitsliuil.  un  enlrnddcs  rires  cl  dru  chanla 
dans  ht  rue.  à  lu  cunlonadc.  Viohi  se  rcloiiriie, 
Paolo  se  }>enelie  à  la  fenêtre. 

Paolo.  —  Voilà  des  masques...  un,  deux, 
trois...  cinq  masques.  Ils  ne  savent  pas 
l'air  de  la  chanson  qu'ils  chantent,  les  im- 
béciles!... Ils  marchent  vite  !...  Les  voilà  ! 
Hé!  ohé!... 

Les  masques  jxissent  dans  la  rue. 

Des  [Masques.  —  Ohé,  les  amoureux... 
attention  aux  Vescotelli  !  Les  deux  frères 
sont  au  coin  de  la  rue  avec  leur  grand 
fusil...  Paolo!  Paolo!... 

Ils  ilisjjaraissent. 

Paolo  (<i  Viola).  —  Que  disent-ils  ?...  Tes 
frères?... 

Viola.  —  Ce  n'est  pas  vrai. 

Paolo.  —  Les  voici  déjà  loin.  Il  y  en 
avait  iHi  bleu,  deux  jaunes.  As-lu  vu  celui 
qui  était  habillé  comme  une  femme?  C'est 
un  homme  I 

Viola.  —  Je  l'ai  reconr.u  :  c'est  Orso,  le 
vendeur  de  bruccio... 

Paolo  <;  hi  raniomi<ir.  —  lié!...  Orso  I 
Orso!... 

Viola.  —  Il  ne  peut  plus  entendre, 
ff/i /<•/))/«,)  Comme  ces  gens  riaient...  Ils  sont 
heureux  ! 

Paolo.  —  Te  souviens-tu  du  mardi-gras 
de  l'an  ])assé?...  Nous  nous  connaissions  à 
peine;  j'étais  déguisé  en  grenadier. 

Viola  (iwcc  un  rire  cioufjr).  —  Avcc  l'habit 
de  ton  ])ère...  le  haut  bonnet  sur  ta  tète 
s'enfonçait  jusqu'à  la  bouche. 

Paolo  ((iiw /;■(•;•/[■•).  —  Oui,  mais  j'ai  bien 
grossi  depuis  un  an  —  et  j'ai  grandi  aussi... 

Viola  (aprOs  un  temps).  —  11  me  vient  une 
idée,  mon  petit  Paolo... 

Paolo.  ~   Dis. 

Viola.  —  Je  voudrais...  je  veux  rpie  tu  te 
déguises  avec  moi  aujourd'hui.  C  est  le 
dernier  carnaval  que  tu  passes  ici...  et 
l)uis,  je  veux  te  voir  seul  avant  que  tu 
partes.  Nous  ne  ])()Uvons  nous  faire  nos 
adieux  (bas,  devant  Mancecca  (jui  nous  re- 
garde... nous  avons  tant  de  choses  à 
dire!... 

Paolo  (uat>rr).  —  Imi)ossible.  Le  père  m'a 
défendu  de  sortir. 

Viola. — Echajjpe  loi  ! 

Mancecca.  —  Il  ne  le  faut  pas,  Paolo. 

l'AOLO  ',i  Vioiti  .  —  Songe!...  Si  tes 
frères... 
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Viola.  —  [Mes  frères  sont  au  maquis, 
chez  notre  cousin  le  bandit. 

Paolo.  —  Vrai? 

Viola.  —  .Tai  préparé  moi-même  les 
jjrovisions. 

Paolo.  —  Mais... 

Viola  {cuUne  .  —  (".'est  une  preuve  d'amour 
que  je  te  demande.  La  vieille  C^iiilina  nous 
prêtera  deux  jolis  habits...  Nous  traverse- 
ions  le  village,  embrassés  par  la  taille  et 
j)ersonne  ne  nous  reconnaîtra. 

I'aolo  (indécis .  —  Moncccca?...  Dis?  Est- 
ce  que?... 

Mancecca.  —  Il  ne  faut  pas!...  Il  ne  faut 
pas  !  i Brusquement)  Hé!  le  maître  descend.  J'en- 
tends son  pas... 

Paolo  («  Violet).  —  Pars  vite  ! 

Viola.  —  .Te  reste,  si  tu  ne  promets  pas 
devenir. 

Mancecca  lui  montrant  /<■  poinn).  —  Petite 
iliablesse!... 

Paolo  (affolé  .  —  Pars!... 

Viola.  —  Viendras-tu? 

Paolo  {affolé'.  —  Oui...  je  tâcherai...  oui! 
Pars,  pars  vite!... 

Viola.  —  ("est  promis? 

Paolo.  —  Oui  ! 

Viola  disjxtrait  en  lui  ennoyanf  un  baiser.  — 
Paolo  ferme  la  fenêtre  et,  affectant  soudain  un 
air  (l'ennui,  regarde  dans  la  rue. 

Prati  délia  Corba  parait. 

SCÈNE  II 
Phati,  Paolo,  Mancecca 

Prati  {(i  Mancecca).  — Maucccca,  as-tu  pré- 
paré le  sac  de  l'enfant?...  (.SiV/ne  d'assentiment  de 
Mancecca.^  Tu  n'as  rien  Oul)lié?...  m  descend 
lescalitr:  à    Vav.lo  ■)  QuC  faîs-lu  là? 

P.\ou)  (maussade).  —  Je  regarde  passer  les 
masques. 

Phati  (étonné .  —  Les  masques?... 

Paolo.  —  C'est  aujourd'hui  le  mardi- 
gras. 

Prati  (préoccupé  .  —  Oui.    —  (.l  Mancecca.)  \i\ 

(juérir  le  berger  Michèle;  tu  lui  donneras 
l'ordre  de  se  trouver  ici,  demain,  à  sept 
heures  du  matin,  avec  deu.K  solides  compa- 
gnons. Ils  feront  escorte  à  Paolo,  qui  se 
rend  à  la  ville.  Va...  Et  (appuyant)  qu'ils  n'ou- 
blient i)as  leurs  cartouchières. 
Manceeea  sort. 

SCÈNE  III 
Prati,  Paolo 

Prati.  —  Mon  fils,  te  voici  un  homme, 
puisque  tu  vas  être  soldat.  Assieds-toi.  Si 
tes  camarades  de  régiment  te  demandent 
qui  tu  es,  réponds-leur:  Mon  ancêtre  lutta 
contre  les  Génois,  aux  côtés  de  son  ami 
Sampiero  Corso  et  mourut  pour  l'Indépen- 
dance. Mon  père  a  fait  la  campagne  de 
France,  comme  grenadier  de  la  garde.  Je 
sais  que  sous  les  lleurs  de  lys,  cène  sont  pas 


là  titres  à  faveurs.  Mais  il  est  fort  bien 
de  n'être  pas  pour  le  Roi,  quand  on  fait  son 
devoir  mieux  que  le  meilleur  des  roya- 
listes. Et  tu  feras  le  tien.  Au  surplus,  je  te 
recommande  à  ton  cohinel,  avec  qui  j'ai 
dormi  jadis  sous  la  même  couverture.  (Mo>t- 
irautunpUcaihcté.'  Je  luî  explique  les  raisons 
particulières  qui  t'obligent  à  quitter  la 
Corse. 

P.\OLO  (i>iwniP7i/).  —  Je  vous  rcmcrcie  de 
vos  bontés,  mon  père...  mais  cela  est  bien 
désavantageux  pour  moi  :  s'engager  pour 
échappera  unevengeance,  voilà,  dira-t-on... 

Vn.KTi  (l'interrompant).  —  Il  est  nécessaire 
que  cela  soit  dit  :  Tu  ne  t'engages  pas  pour 
l'amour  du  Roi  ou  de  l'uniforme;  ni  l'un 
ni  l'autre  ne  nous  conviennent. 

Paolo  (vivemenf^.  —  J'entends.  Vous  tenez 
à  me  donner  un  brevet  de  lâcheté... 

Prati  pousse  un  eri  et  va  lever  la  main  sur 
Paolo,  il  se  contient  et  réfléchissant  : 

Prati.  ^  C'est  très  bien,  Paolo  :  tu  as 
raison;  (décachei(uit  la  lettre)  je  vaîs  supprimer 
le  passage  de  la  lettre...  (hochant  la  tête.)  Oui, 

une  lâcheté.  (//  écrit,  recachèlc  la  lettre  et,  brus- 
quement,  cdlirant    Paolo    contre    lui.)   Tiens,  eiîî- 

brasse-moi...  tu  as  eu  là  une  lîère  pensée, 
que  je  n'avais  pas  eue!...  Il  est  bien  vrai 
que  l'on  n'a  de  la  fierté  que  pour  soi-même 
et  trop  de  faiblesse  pour  ceux  de  son  sang. 
(Vioiemmeni.)  Croîs-tu  que,  si  j'avaîs  été  seul, 
je  serais  parti  du  village  sur  la  menace 
des  Vescotelli?  Ma  porte  est  ouverte  à  qui 
frappe  et  je  sors  sans  autre  compagnon  que 
mon  fusil...  Il  ne  m'auraient  pas  fait  épouser 
la  petite,  va,  eussé-je  dû  passer  dans  l'autre 
monde!...  Que  la  vengeance  de  ces  vauriens 
retombe  sur  moi,  après  ton  départ  !...  Qu'ils 
se  gardent,  je  me  garde!...  Et,  s'ils  me  ré- 
glaient mon  comijte...  baste!...  je  suis  une 
vieille  carcasse  qui  a  lait  son  tonqis.  La 
mort  des  vieillards  n'est  pas  une  jjerte  pour 
les  familles,  (piand  ils  meurent  en  règle 
avec  Dieu. 

Paolo  {ému,  baisant   les  mains  de  .son  j)ére).  — 

Mon  père!... 

Prati  (relevant  sou  fUs  et  le  contemphait  avec  fierté). 

—  Mais  toi,  Paolo,  tu  as  eu  dix-huit  ans  en 
automne  dernier  !...  Tu  es  aussi  savant  que 
M.  le  curé  et  aussi  fort  (|u'un  berger.  Tu  es 
l'espt  ir  de  la  famille,  toi!...  Mais  s'ils  te 
tuaient?...  Toi  qui  viens  de  naître!  S'ils  te 
tuaient,  car  ils  te  tueraient  comme  ils  le 
disent,  ces  fils  de  chiens...  mon  père 
me  reprocherait,  là-haut,  notre  souche 
éteinte!...  Paolo,  tu  es  mon  enfant  unique; 
je  dois  veiller  sur  toi  connue  sur  la  gâchette 
de  mon  fusil!...  Qu'imjjorte  si  je  meurs, 
moi!...  mais  toi,  il  faut  que  tu  vives!  .. 

Paolo  f'?>«.'!;.  -  Alors,  il  fallait  me  laisser 
épouser... 

Prati   (l'interrompant).   —   C'cst    UUC  VcSCO- 

telli. 

Paolo.  —  Elle  aurait  cessé  de  l'être  en 
m'épousant! 
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plus  la  bouche  à  ce  sujet,  ici, 
devant  moi!  On  a  déjà  trop 
parlé  de  cette  fille;  les  Ves- 
cotelli,  qui  sont  sans  le  sou, 
auraient  saisi  avec  joie  l'oc- 
casion de  se  débarrasser  de  la 
donzelle.  Etre  parent  de  ces 
chacals,  grand  merci!...  Ah! 
jue  dirait-on  :  «  ("/est  votre 
cousin,  l'aîné,  l'ancien  sous- 
oflicier  de  marine...  chassé  de 
l'armée  pour  vol?  —  C/est  votre 
cousin,  le  propriétaire  des 
deux  chàtaigners  de  Siorrente, 
fier  comme  un  paon?  (ii"and 
merci!...  »  Il  y  a  aussi  un  pa- 
rent bandit  qui  tient  la  cam- 
])agne!...  tout  ce  monde-là  ne 
vaut  pas  les  honneurs  de  l'es- 
copelte!...     Voilà     Mancecca... 

(A  Manceccaquientre.)  Eh  bien?... 

SCÈNE  IV 
Li;s  Mkmks,  M.\N(:i:cc.\ 

Manckccai  .;  Pndij.  —  Mii-helc 
vous  envoie  le  bonsoir.  Il  sera 
demain  à  se|)t  heures  ici,  avec- 
deux  solides  c()nq)agnons,  pour 
l'aire  esc'orte  à  Paolo  (|ui  se 
i-end  à  la  ville.  VA  ils  n'oublie- 
ront pas  leurs    cartouchières. 

Prati.  —  Va  bene. 

P.\(H.O  (souriant  à    AA/zicccck  .    — 

Tu  avais  appris  cela  par  cœur? 

Ma\(.i:((:.\.  —  Les  j)aroles 
du  maître  se  gravent  d'elles- 
mêmes  en  moi  —  et  le  tenq>s, 
ni  k  vent,  ne  les  efrace. 

PiîATi  (ti  MuiwccccO-  —  Ee  venl 
s'est  levé,  Zia? 

MaN'CI-:c;C.\  (rntr'Diiiymnl   la    inirlr 

tin  fonth.    —    Ah!...    1-A-oulez 

C'est  lèvent  du  nord,  cjui  vieul 
de  la  montagne  et  souille  en 
tenq)éte  sur  le  village. 

On  entend  la  plainte  du  vent. 

Paoi.o  {riiini  . —  Le  Veut  ne 
vient  ])as  de  la  montagne. 

Manci.cca.  —  Le  vent  vient 
de  la  montagne;  il  traîne  avec 
lui  les  plaintes  des  trépassés. 
Ecoutez  connne  cela  est  triste. 

Plainte  du  vent. 

Paolo.    —    Allons 
donc,    cela     est     gai  ! 

Hiant.APrali.)  Ne  trou- 
^('Z-vous  pas,  mon 
j)ére? 

Pr.\TI  itjr(wcmcnl).  —  Je 

crois  Mancecca.  qui  a 
raison.  Les  femmes  en 
savent  plus  long  qu» 
nous  sur  ces  choses. 


LE    REQRFT  D  UN    FIANCH 

l'AOLO,  —Et  me  voilà  forcé  de  qnittfj 
le  pays.   Page  792,  col.  1  . 
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MaXCECC-V    (tandis  que  le  vent  souffle  toujours  un 

dehors).  —  Le  vcnt  pleure...  c'est  un  mauvais 
augure.  Il  faut  dire  des  prières  pour  le 
repos  des  morts. 

Prati  se  découvre  el  se  signe  furtivement, 
Mancecca  va  prier  devant  l'autel. 

Prati.  —  Le  vent  tombera  cette  nuit:  il 
fera  frais  et  sec  demain.  {Tapant  sur  VépanU-  de 
Piiulo  qui  rêve.'  Beau  temps,  pour  trotter  à 
cheval  ! 

Paolo  (détaché  .  —  Kn  sorlant,  tout  à 
riieure,  j'en  serai  (juiUe  pourjirendre  mon 
«  peloné  ». 

Pr.\ti.  —  Sortir? 

Paolo.  —  Je  dois  dire  adieu  à  ma  tante 
Cortona;elle  est  bien  vieille,  je  ne  la 
reverrai  plus. 

Prati.  —  Qu'elle  vienne  lenibiasscr  ici! 

Paolo.  —  Par  ce  vent? 

Prati.  —  Mais  les  Vescolelli?  les  Vesco- 
telli?... 

Paolo.  —  Ils  sont  au  ma([uis,  chez  leur 
cousin  le  bandit. 

Prati  {invement].  —  Qui  t'a  si  bien  ren- 
seigné? 

Paolo  emhiirras.Héj.  —  (^est...  c'est  Man- 
cecca... Elle  les  a  vus  ce  matin  partir  dans 
la  direction  de  Siorrente.  X'est-ce  pas, 
Mancecca? 

Pr.\ti   à  Mancecca).        Allons,  réj)Onds ! 

MaNCF.CCA  (f;t;iée).    —  Oui... 

Prati  (menarunt).  —  Tu  mens  !   Fais-en  le 
serment  par  la  Madone! 
Mancecca  (terrifiée).  —  Par  la  Madone?... 

'Sur  vn  refjard  terrible  de  Paolo.)  Lu  Vérité,  jC   le 

jure,  oui,i)arla  Madone!... 

Prati  se  détourne,  Mancecca  secoue  néyalive- 
ment  ta  tête  ]>uis  retourne  pour  prier. 

Paolo.  —  Eh  bien,  me  laisserez-vous 
sortir? 

Prati.  —  .le  ne  peux  pas!...  u;ji/>jY(.v.sY(n/  Puoio) 
Reste,  jembrasserai  jiour  toi  tante  Cortona. 

Paolo.  —  Par  Dieu,  vous  avez  ])eur! 

Prati  'se  contenant .  —  (Test  bon,  tu  sor- 
tiras; je  vais  appeler  Tomaso,  l'aîné,  pour 
l'accompagner. 

Paolo.  —  Je  ne  veux  personne  avec 
moi,  pas  d'autre  compagnon  que  celui-ci. 

Ilmonire  le  slijlet  pendu  à  sa  ceinture. 

Prati.  — Me  promcls-tu  d'aller  tout  droit 
chez  tante  (>ortona  et  i\'en  revenir  tout 
droit? 

Paolo.  —  .Te  vous  le  promets. 

Prati.  -Tu  seras  de  retour  à  sej)l  heures 
pour  le  repas? 

P.\OLo.  —  A  sept  heures. 

Pratk  —  Va  !...  (/('  rappelant  Prends  mon 
fusil. 

Paolo.  —  Mon  père,  je  vous  répète  que 
j'ai  mon  stylet;  c'est  celui  que  vous 
m'avez  donné  le  jour  de  l'an  dernier.  Corpo 
di  Baccho,  l'homme  qui  m'arrête,  je  le 
decoud'j  nnssi   proprement  qu'un  sac   de 


son!...  A'oilà  la  clef  du  paradis  ou  de  l'en- 
fer!... Adieu,  mon  père!  {ouvrant  la  porte  et 
la  refermant  soudain:  la  nuit  est  venue  et  le  vent  souffle 

en  tempête)  Ho!  il  fait  déjà  sombre  et  la  bise 
glacée  gèle  les  os!...  Donnez-moi  mon  man- 
teau, la  !...  (il  s'enveloppe  dans  son  manteau)  Il 
faut  que  je  marche  contre  le  vent!  Addio'.... 
Une  rafale  passe  :  il    s'enfonce   dans  la   r.uit. 

SCÈNE  V 
Phati,  Manclcc.v 

Prati  fcrne  la  jioric  et,  en  silence,  vient  s'as- 
seoir: il  revient  près  de  làtre  et  bonne  sa  pipe, 
quand  un  coup  de  sifflet  strident  éclate  à  la 
cantonade. 

Prati.  —  Tu  as  entendu? 

Mancecca.  —  Quoi? 

Prati.  —  Quelqu'un  a  siftlé,  non  loin  d'ici. 

Mancecca.  —  C'est  le  vent. 

Prati.    —    'S on  \  {nouveau    coup    de    sifflet  plus 

uduiain)  Tiens,  écoute  !... 

Mancecca.  —  Jésus-Dieu! 

Prati.  —  Le  premier  coup  de  sifflet  était 
pi  us  proche  de  nous(fou?-((;i/(i  /(i/(';i('/n>)PaoloI 
Paolo  I 

L'nE  Voix  (au  (/.'/lor.s,  lointaine).  — HiUo,  llO  I 

Pr.vti  criant).  —  Est-ce  toi,  Paolo? 

La  Voix.  —  Hillo,  ho  ! 

Prati  (refermant  la  fenêtre).  —  C'est  bien  sa 
voix!...  Les  coups  de  sifllet  viennent  des 
mascjues,  qui  font  les  fous  sur  la  place  du 

village.     1.1    ^[anceeea,  après  un    /r»!;).<;l  As-tU    VU 

comme  le  1er  lui  brûle  la  main, à  l'enfant?.. 
C'est  un  Corse, Mancecca,  c'est  un  Corse!.. 

Manckcc.v.  —  Dieu  le  garde  ! 

Praii.  —  Sais-tu  que  ce  sera  un  beau 
voltigeur,  que  Paolo  délia  (A)rba?... 

M.WCECCA     (avec    mélancolie).     —     Vn     beau 

voltigeur... 

Prati  ioniurineusemeni].  —  11  ressendde  au 
petit  cheval  noir  que  montait  mon  père... 
un  lier  cheval,  (pii  mordait  les  étrangers  au 
mollet...  comme  il  aurait  brouté  de  l'herbe. 
Je  plaindrais  celui  cpii  tomberait  sous  le 
poignet  de  Paolo,  mon  fils  est  fort  comme 
deux  hommes. 

Mancecca  (avec  ravi.'memeut .  -  -  Et  il  sait  lire 
dans  les  livres!  Il  connaît  toutes  les  choses 
de  la  terre  et  du  ciel. 

Prati  {lis  larmes  au.v neu.v  .  —  Dis,  Man- 
cecca, te  souviens-tu  de  lui,  quaiul  il  vint 
au  monde,  à  la  mort  de  ma  ])auvre  femme? 
Sa  tète  était  grosse  ct)mme  le  ])oing,  mais 
Madone!  ses  yeux  luisaieiît  déjà  comme 
deux  flammes  ! 

Man(:ecc.\.—  Si  je  m'en  souviens!  11  était 
plus  sage  (pi'aujourd'hui  ! 

pR.\Ti.  -  Je  deviens  vieux,  il  convient 
((u'un  homme  me  leinplace. 

Mancecca.  —  Jadis,  il  avait  de  la  ten- 
dresse ])our  moi.  Depuis  qu'il  sait  lire,  il  ne 
;;ie  parle  plus  que   comme  à   une  vieille 
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radoteuse...  il  se  moque  de  moi... 

Prati.  —  C'est  de  la  faute,  Zia, 
tu  devrais  lui  tirer  les  oreilles  ou 
me  le  direl...  Crois-tu  que  j'ignore 
toutes  les  complaisances  que  tu  as 
eues  pour  lui  et  pour  sa_  petite 
vaurienne  I  Ils  se  sont  vus  ici,  du- 
rant mon  al)sence,  et  tu  étais  leur 
complice,  tu  as  supporté... 

jMancecca.  —  Maître!... 

PUATI    (calme).    —    Je    sais     tout, 

Mancecca,  ne  mens  pas.  Nous  som- 
mes tous  deux  coupables,  toi, 
d'avoir  laissé  entrer  ici  cette  vipè- 
re, moi,  da  voir  lernié  les  yeux  sur 
leur  liaison,  le  ])remier  tcmjjs 
qu'ils  se  connurent...  .le  croyais 
que  cet  amour  ])asserail...  Mais,  la 
petite  rusée  la  embobcliné,  l'inno- 
cent... Oui!..  Oui!.,   et  toi-même, 

vieille,  tu  aurais  du  bavarder 

insinuer...  je  ne  sais  p;is...  mais... 
dire  cpie  la  lille  se  conduisait  mal, 
répandre  le  bruit... 

Mancixca.  —  .lamais  1 

Prati.  —  Et  pourquoi? 

Mancecca  {se  révuliunt).  —  Parce 
que  Dieu  entend  toutes  nos  pa- 
roles! 

Pha'h.  —  Tes  superstitions,  si  on 
obéissait,  ruineraient  l'honneur 
des  familles!  Héllécliis!  Paolo  ne 
pourrait  épouser  Viola,  même  si... 

MaNCKCCA   {niH'C  calme).    —    Paolo 

doit  épouser  Viola. 

PuATI  (/«  toisant  uiwr  mcinis.cl  aintn- 

faisa  lit  savoir).  —  Vraiment? 

Manc.ix.ca.  —  (^est  .M.  le  Curé 
qui  la  dit... 

PliAII    (Inrieii.v).   —    \h  !    Il    a    dit 

cela?Kh  bien,  Maria  Santissima! 
je  tuerai  le  curé! 

MaNCECCA     (.sa(/i(/<(/iN<-'i.     —       Ah 

Mahulettal 

PuATi.  —  Ton  curé  est  un 
honnne  de  rien;  il  ne  ])eut  com- 
prendre lintérél  des  familles  no- 
bles. L'honneur  de  ma  race  m'esl 
aussi  sacré  (pie  Dieu! 

Mancecca.  —  Ht  vous  irez  en 
enfer...  voilà!...  Vous  avez  donné 
de  l'argent  à  notre  couvent,  c'est 
vrai;  vous  avez  acheté  une  cloche 
à  notre  cui'é,  c'est  vrai;  nuds  vous 
n'avez  jamais  donné  de  laimes  à 
Dieu,  ^la  p,auvre  maîtresse  est 
morte  de  douleur.  Votre  jaU)usie 
l'a  torturée  juscpi'à  son  dernier 
sou  file... 

Prati  [aiwanti].  —  Ah!  Tais-toi  ! 
.T'aimais  ma  femme  autant  (pie 
Paolo:  je  serais  mort  i)our  elle; 
le  maliieur  m'a  broyé  connue 
l'orage  abat  le  chêne... 


LA   PIANCEE  DELAISSEE 

\'ioLA.   —  Je  suis  lu 
]>liis  punit',  moi!  (Pa- 
ge 7i)2,  col 
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Manxecca  (gravement).  —  Le  malheur!  Non, 
pas  le  malheur...  Votre  fils  mourra  aussi, 
si  vous  vous  entêtez  à  nier  la  vérité  que 
vous  savez. 

PrATI    (tout    tremblant,    la    viii.v   béiiai/tinic).    — 

Sont-ce  les  moines  ou  le  curé  qui  t'ont  ])ré- 
dit  la  mort  de  Paolo  ?...  Voj'ons  femme... 

Parle  I     (Mancecea    secoue     négalioement    la     tète.) 

Alors,  pourquoi  me  dis-tu  cela"?  C'est  une 
chose  eflraNante.  Tiens,  j'ai  brusquement 
senti  que  mon  sang  se  glaçait  et  mon 
cœur,  un  instant,  a  cessé  de  battre...  Qui 
te  fait  supposer  cela?...  Vn  songe  I... 
Vieille  comme  tu  es,  la  mort  t'a  peut-être 
parlé... Ecoute  1...  .Te  ne  veux  pas  que  Paolo 
meure  1...  Je  lui  donnerai  une  escorte  de 
six  hommes  armés,  et  mes  chiens,  qui  sont 
plus  sauvages  que  des  loups,  l'accompa- 
gneront... 

On  entend  la  plainte  du  vent. 

Mancecca.  —  Le  vent!...  (in  temps.)  Que 
Paolo  épouse  Viola!  Et  vous,  maître,  allez 
prier. 

Les  épaules  basses  et  méditatif,  Prati  gravit 
lentement  lesralier.  Arrivé  au  sommet  des  mar- 
ches, il  s  arrête,  frappe  dupied  et  s'écrie. 

Prati.  —  Non.  Je  ne  reviendrai  pas  sur 
ma  décision.  J'ai  dit  ce  que  j'ai  dit.  Paolo 
partira  demain.  (A  Mancecca.)  Que  le  curé  me 
pardonne!  Dis-lui  que  je  ferai  bâtir  un 
clocher,  que  je  reconstruirai  son  église, 
mais  que  je  ne  peux  pas  consentir  à  ce 
mariage.  Je  vais  te  donner  de  l'argent 
pour  le  couvent,  et  les  moines  diront  des 
prières  pour  Paolo... 

Mancecca  (angoissée).  —  Maître  !... 

Prati  (se  levant  dans  un  soudain  effort  et  se  diri- 
(jeant  en  chancelant,  vers  l'escalier,  à  Mancecca  qui  le 

suit).  —  Reste  I  Tu  m'appelleras  dès  le  retour 

de  Paolo.  (Tes  dents  serrées  et  tendant  les  poings.) 

Et,  Christo  !  si  tu  ouvres  à  ({uiconque  sans 
m'avcrtir,  je  mets  le  feu  aux  quatre  pou- 
tres du  toit!... 
//  gravit  les  marches  de  l'escalier  et  disparait. 

SCÈNE  VI 
Mancecca,  puis  Viola 

Mancecea  reste  un  instant  en  place  comme 
pétrifiée,  puis  avec  inquiétude,  elle  monte  l'es- 
calier et  frapjie  légèrement  à  la  porte  par  où 
Prati  a  disparu. 

Mancecca  (appelant).       Maître,  êtes-vous 

malade?...    (Pas  de  réponse...  Elle  c<dle  son  oreille 

contre  la  serrure.)  Il   prie...  Il    prie  encore... 

[Elle  va  allumer  une  petite  lampe  u  huile  su.spendue 
au  mur,  puis  vient  lentement  s'agenouiller  devant  le 
crncifi.r  et,  les  mains  Jointes,  prie.)  Je  VOUS  Saluc, 
Marie,  pleine  de  grâces...  {On  frappe  doucement 
d  la  vitre  de  la  fenêtre,  Mancecca  s'arrête  une  seconde 
puis,  n'entendant  plus  rien,  continue.)  Le  .Seigneur 
est  avec  vous...  (On  frappe  de  nouveau.)  On 
frappe  I  (Mancecca  se  lève,  se  dirige  vers  la  porte  du 
fond,  puis  écoute.  On  frappe  encore.)  iVc^i  quel- 
qu'un qui  frappe  à  la  vitre,  {n'approchant  de  la 
fenêtre.)  Qui  est  là  ? 


Voix  DE   Viola  i^dojis  la  rue\. —  C'est  moi. 
Viola... 
Mancecca.  —  Eh  bien? 
Viola.  —  Ouvre  vite,  il  s  agit  de  Paolo. 
Mancecca.   —   De  Paolo  (EUc  va  écouter  un 

instant  prés  de  l'escalier,  puis  revient  et  entrouvre  lu 
fenêtre.  Viola,  vétued'un  déguisement,  mais  démasquée 
et  la  figure  défaite  apparaît.  On  entend  des  chants  au 
loin  et  des  musi<iue.H^.  Qu'y  a-t-il'?...  Tu    es    pâle 

comme  une  morte!,.. 

Vioi..\  (haletante).  —  Est-ce  (jue  Paolo  est 
rentré? 

Mancecca.  —  Ici  ? 

Viola  (même jeu).  —  Oui,  dis-moi! 

Mancecca  (secouant  la  tête).  Il  est  parti  il 
y  a  un  instant:  tu  trembles  ! 

VlOL.\    {avec  affolement).    — •   Ah!    MancCCCa! 

Nous  étions  sortis  tous  deux,  déguisés,  et 
nous  marchions,  embrassés  par  la  taille, 
(juand,  sur  la  place,  où  il  y  a  foule,  une 
brusque  poussée  nous  sépare.  Aussitôt 
revenue  de  ma  surprise,  je  cherche  des 
yeux  Paolo...  plus  de  Paolo  !... 

Mancecca,  —  Gé.s» .' 

Vi0L.\. —  Je  cours  chez  moi,  j'aperçois 
les  cartouchières  et  les  fusils  de  mon  cou- 
sin et  de  mes  frères  qui  venaient  d'arriver 
du  maquis,  mais  pas  de  Paolo...  Qu'est-il 
devenu?...  Mancecca,  dis  vite!... 

Mancecc.v  (rassurée).  — Rassure-to^,  petite. 
Vous  vous  êtes  perdus  tous  deux,  et,  ne  te 
retrouvant  pas,  il  est  allé  chez  sa  tante 
Cortona. 

Viola.  —  Mancecca,  j'ai  peur... 

Mancecca  (l'embrassant  .  —  Cours  à  la  cha- 
pelle des  Capucins,  faire  une  prière  à  San- 

Henedete.  (Viola  disparait,  Mancecca  referme  la 
fenêtre,  puis  revient  s'agenouiller  et  achever  sa  prière.) 

Le  fruit  de  vos  entrailles  est  béni... 

On  eidend  vriumt  de  la  rue,  des  gros  rires, 
des  cris  et  des  bruits  de  pas:  Mancecca  se  lève 
et  écoule.  Les  pas  s'arrêtent  devant  la  porte.  On 
frappe  violemment. 

Mancecca.  —  Qui  va  là? 

Des  Voix  (au  dehors,  jxirmi  les  rires).    —  Holà, 

ouvrez  ! 
Mancecca.  —  Qui  va  là? 
Nouveaux  heurts,  nouveaux  rires, 
L.\  Voix  DE  Prati  {à  l'étage  supérieur). — Mau- 

cecca,  n'ouvre  qu'à  Paolo  ! 
On  fraj)pe  toujours. 
Mancecca   (après  avoir  regardé  jar  la  fenêtre,    à 

Prati).  —  Maître,  ce  sont  des  masques! 

La  Voix  de  Prati.  —  lîegarde  si  Paolo 
est  avec  eux  ! 

Mancecca.  —  l{st-ce  toi,  Paolo  .' 

Les  Voix  (au dehors).  —  Oui!... 

Mancecca  entrebâille  la  porte  gui,  sous  une 
jioussée.  s'ouvre  toute  grande.  Rafale  de  vent. 
Quatre  personnes  masquées  font  irruption  dans 
la  salle.  Un  Arlequin  a  abord,  diabolique  et  gri- 
maçant, mais  qu'on  devine  très  maitre  de  lui. 
sous  ses  dehors  fantasques.  Ses  saints  obsé- 
quieux et  ses  ])irouettes,  ses  infle.rions  de  voi.r  et 
son  rire  sont 
rière 


—  •""-•-/ ..^ .,...,..,., .,,....  ^..^  .- . . 

rire  sont  pleins  d'une  grâce  italienne.  Dcr- 
lui,   un  Gros-Guillaume  bedontiant.   cl   un 
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L  ŒUVRE    DE     LA    VENDETTA 

.4  ce  moment  la  porte  s'ounic  et  Viola,  éperdue,  se  jette  sur  le  corps  de   ]'aoli).    P:\i<c  802,  col.  2) 
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Moine  vêtu  de  bure,  taciturne,  soutiennent  par  les 
bras  un  Pierrot  qui  semble  tituber.  Ils  sont  ivres . 
Sauf  Arlequin  dont  le  visage  est  cache  par  un 
loup  de  velours  noir,  tous  portent  des  masques 
en  carton,  grossièrement  peinturlurés.  Ils 
tiennent  des  lanternes  à  la  main. 


SCENE  VII 

Mancecca,  l'Ahleqlin    rouge,   le  Moini: 

ET  Gros-Guillaime,  le  Pierrot, 

PUIS  Prati 

Arlequin  (à  Mam-ecca  terrijiée).  —  Par  Bel- 
zébutli,  Zia,  vcux-lii  noti'c  morl? 

Gros-Guillaume. —  Par  un  temps  pareil, 
ne  pas  ouvrir  aux  i)énitents'? 

Mancecca  (offusquée).  —  Des  pénitents?... 
Maître,  Maître!... 

Arlequin  {H  lui  coupe  la  mute).—  Hop!... 

(Ai'ec  une  révérence.)    E    COmC    sla  ?  {Krlat  de  riv, . 

criant  à  la  cantonade).  Seiiijneur  Delhi  Corba, 
votre  servante  a  peur!  (A  Mancecca).  Rassure 
toi,  c'est  aujourd'hui  le  mardi-gras  et  nous 
sommes  de  gais  camarades.  Ge  Pierrot  que 
tu    vois,  c'est    l'écrivain    public  Tiodoro. 

(Aux  deux  autres  masques  désifjnant  une  chaise  cachée 

à  demi  jiar  laïai'ie.)  Asseye-/.-\e,  là!...  Il  ne  va 
pas  tarder  à  ronller.  \a  Mancecca.)  Il  est  ivre. 
Le  Carnaval  lui  avait  donné  soif.  Quant  à 
nous,  nous  venons  tous  trois  de  l'enfer,  et 
l)rends  garde  que  je  te  tire  la  langue,  c'est 
une  langue  de  feu.  \iis rient.) 
Mancecca  (terrorisée).  —  Dio  nuo! 

Arlequin   {avec  grundHoqueiue).  —   I>t    si    je 

souffle,  je  te  tombe...  et  si  je  crache,  je  te 

noie!...  {Éclat  de  rire,  puis  dans  une  effusinn  de  ten- 
dresse.) y  vie  baccio  ! 

Pra  ri  (apparaissant  ù  VescaUer  et  .s'arrètant  inter- 
dit d  la  vue  des  masques).  —  Qu'est-ce  que?... 
: S'avanrant.hasà  Maiicecca.)Ce  n'était  pas  Paolo  ! 

Samjiio  di  mé,  femme,  tu  me  paieras  cela  I 

GkoS-GuILLAUME      (ffccc    un     (iras     rire).     — 

Enfin!  Seigneur  délia  Corba!  Mille  grâces!... 
C'est  nous!  C'est  nous!!  Soyez  comme  nous 
sans  façon!... 

Prati  (interdit).  —  ^Messieurs... 

Arlequin  (à  Gros-GuUianmc).  -  l'^h  !  bavarde  1 
Tu  oublies  de  nous  ])résenter.  (.1  Pnui.)  Nous 
sommes  de  vos  amis,  seigneur,  bien  (jue 
n'habitant  pas  au  village,  si  nous  venons 
masqués...  c'est  que  le  Carnaval  aime  les 
folies!... 

Gros-Guillau.mi;.  —  VA  nous...  votre 
vinl 

Il  fait  claquer  sa   langue  et  tombe  assis. 

Arlequin.  —  Vin  renommé  dans  le 
pays! 

PhATI   [flatté  .  —  Oh  ! 

Arlequin.  —  Aussi  ren(mimé  cpie  votre 
courage! 

Prati   (.se  déridant  tout   à  fuit).  VoUS    me 

plaisez  tous  les   quatre  !  Mais  oui...  vous 
avez   des  façons  si    drôles!...  (Brusqucmeni.) 
Nous  allons  trinquer  ensemble! 
Les  Masques.  —  Brava!  Brava! 


\RLKQUIN.  —  A  Maraviglia  1  (.l  Prati  en  dési- 
gnant ses  camarades.)  Ils   SOnt    IvrCS.  Je  SUls  le 

seul  des  quatre  qui  ait  gardé  nui  tétel... 

(Mtintrant    Gros-Guillaanw.)    Celui-ei     a    le    viu 

gai.  Il  est  bête  à  faire  pleurer.  Montrant  h- 
moine.)  Cclui-là  a  le  vin  triste.  Il  ne  parle 
que  de  viande  fraîche  et  mâchonne  des 
J)e  Piofiindis...  S'il  s'anime  tout  à  l'heure, 
nous  allons  rire!  Quand  à  l'autre...  Montrant 
le  Pierrot]  là...  le  vin  le  fait  dormir...  c'est  le 
l)lus  sage...  Et  il  ne  ronfle  pas!... 

GROS-(iUILLAUME   latt  Pierrot.   —   Hé?  as-tU 

soif?...  Si  on  le  réveillait!  Tiodoro! 

AklEQUIN   (-i  Gros-Gnillanme).   —  Gardc-t-Cn 

bien  !  Le  brave  honnue  [à  Prati.)  C'est  l'écri- 
vain public  Tiodoro...  Il  voyage  dans 
l'autre  nu)nde...  Il  rêve,  seigneur!  il  rêve! 

(an.v  masques.)  EbbeiW,    chc  J)CnS(ttC   (H   (JlU'.sta 

faisa?  id  Prati.)  Jc  leur  demande  ce  qu'ils 
pensent    de    cette  farce  \avec   un   rire  <//</!/.) 

E  Ottimal...  (d  Prali.  iibsé(iuiensement.)  C'cst  UUC 

farsa,  uini  biioiui  far.sa...  une  bonne  petite 
farce!...  'à  Gros-Gaillaumc.}  Hé.  Briitlo,  Pov- 
cacciu!  Tu  as  eu  tort  de  le  griser!... 

Gros-Guillaume.  —  C'est  lui  qui  a  bu,  et 
bu  à  notre  santé  !...  il  faut  avoir  l'âme  clia- 
ritable.  Sa  fennne  l'aurait  battu  ce  soir.  Il 
vaut  mieux  l'emmener  avec  nous...  (Rires.) 

Le  Moine  (/ii;/ii/>;t  .  —  Pour  le  grand 
voyage  ! 

Prati  (saisi).  Le  grand  voyage!...  {Dési. 
(piant  le  moine.)  Ah!  c'cst  Celui  qui  a  le  vin 
triste. 

Le  Moine  (f;i  titubant).  —  Je  n'ai  pas  le  vin 
tiiste...  j'ai  le  vin...  rouge!  (Rires.) 

Prati  (riant).  —  Très  drôle,  le  camarade 

(emplissant  les  l'crrts.)  Allons,  buVOnS  ! 

Arlequin.  —  Et  qu'il  en  soit  entre  nous, 
à  la  vie... 

A  la  mort  ! 
Buvons  à  la  santé 


Vous    connaissez 


Le  Moine  {lutjuhre). 
Ghos-Guillaume. 

de  Paolo!  [lis  boivent.) 

Mancecca    [ravie). 
Paolo  ? 

Arlequin.  —  Si  nous  connaissons  Paolo! 
Ah  !  (il  rit  au.v  éclats)  la  vieille  est  plaisante. 
Va  nous  chercher  Paolo.  Il  sera  plus  habile 
(pie  vous,  seigneur,  il  nous  reconnaîtra 
sans  peine.  (Après  un  teini)s.)  Nous  voudrions 
l'embrasser  avant  son  départ  i)our  le  régi- 
ment. 

Prati  (la  figure  éclairée).  —  Mon  fils  est  sorti, 
mes  amis,  vous  le  verrez,  car  il  va  rentrer 

bientôt.  (On  entend  uiw  rafale  de  vent).  Eh  1  j'en- 
tends sa  voix...  le  voici,  je  crois. 

Le  Moine  (un  temps).  —  C'est  le  vent. 

Mancecca  regarde  jjar  la  fenêtre  et  secoue 
négativement  la  tête.  l'rati  s' approche  d'elle.  Le 
(iros-Guillaume  débouche  la  seconde  bouteille. 

Arlj:quin  [aux  deux  masques).  —  Assez  d'une 
bouteille,  ivrognes  que  vous  êtes...  (Prati 
s'approche)  (pie  pensera  notre  hôte?... 

Prati  (buvant  et  d'un  tua  animé).  —  Non  ! 
non!...  11  faut  bien  fêter  le  Carnaval...  et 
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puisque  vous  connaissez  Paolo!...  Vive  la 
joie  !...  (Il  rit.  Tenez,  vous  m'avez  fait  rire  ! 
il  y  a  bien  longtemps  que  je  n'avais  ri. 
Il  boit.)  5e  crois  que  ce  petit  vin  des  côtes 
m'a  aussi...  {il  rît.)  Hé!  hé!... 

Gros-Guillaume  (ri(i;i/).  —  Ah!  démonio  ! 
Quand  je  pense  que  nous...  venons  de... 
{ïi  s'arrête)  J'ai  uuc  ciivie  de  rire...  de  rire... 

Tous  rient. 

Le    ^h)INE    ylcs  arnlaiit  (l-im  (jcsl,'  .    —     Ah!... 

.l'entends  dans  le  vent  le  bruit  de  couteaux 
qu'on  aiguise,  j'entends  des  râles  dans  le 
vent... 

Rires. 

Prati  lo»  .Uoni.-i.  —  Ihi!  lio!  Ne  phùsan- 
tons  pas  de  la  sorte!...  l'c-scopefle  descen- 
drait toute  seule  du  mur... 

Le  Moine.  —  ("/est  la  taule  de  ce  petit 
aléatico  ((ui  coule  de  la  chaleur  dans  les 
veines...  Fer  Baccluj!  il  est  rouge...  connue 
le  sang! 

PuATi,  Arlequin,  Giios-Grn.i.Au.ME  (./ki/;- 

Idiil  sur  lin  lt>n  jtuicn.r). 

Athcii  i);ui\ri',  iidioii  pamre. 
Adieu  pauvre  (InruaMil! 

l'rnli  1(1  ehercher  une  troisième  t>uulcéllc,  lu 
détiouelie  et  verse  à  boire. 

Le  Molne  i,;  l'raii  .  —  Ah!  vous  soull'rirez 
de  ce  départ  beaucou])  plus  ((ue  lui-iuéme... 

.\rli:ouin".  -  Les  VescotelH  grinccronl 
des  dents.  Il  lau(h-a  vous  tenir  ■:\\v  vos 
gardes!  Connaissez-vous  les  Vescolelli? 

PiiATi  (ficcr  iiiipris).  —  .le  uc  leur  ai  jamais 
])arh''...  Mais  mon  iusii  est  à  deux  coups  cl 
si  jamais  ces  cliieus  passent  hi  porte  avec 
l'intention  déguisée  de  me  voler,  je  char- 
gerai mon  fusil  à  ploud)  et  je  leur  tirerai 
(ians  le.i  jand)es.  . 

(îRos-Gi  iLLAiMi;.  —  .le  vois  (pie  notre 
hôte  est  bien  capable,  entre  ûcyw  verres  de 
vin  de  Tallano,  de  tuer  une  demi-douzaiiu' 
de  Vescolelli  ! 

PrATI  (tapiuil  (lu  poiiui  aiir  lu  tabh-  cl  Vnil  (illiiint-  >. 

—  G'est  aussi  sur  (pu*  nous  sommes  cin(| 
ici... 

ARLEgilN    inontraitl  !<■  l'icrrot.         Six... 

Tous.  —  Six!  six!... 

Prati. —  Six,  ])arJon,  six,  en  comptard 
lami  qui  dort. 

GrOS-Gi  ll.LAl ME    ,(ttHC  un  litxiiieii.  XoUS 

ne  sommes  pas  du  tout  sûrs  si  nous  sommes 
cinq  ici  ou  six... 

Prati  (hinxini  .  ~  Que  vos  jiaroles  sont 
obscures! 

Le  Moine.  —  Gomme  nos  âmes,  seigneur 
tiella  (]orba,  comme  nos  âmes... 

//  rit. 

Sur  un  ton  linjulue. 

Adieu  pauvre,  adieu  pauvre, 

Adieu  pauvre  Carnaval  ! 
7i(/c,s-. 
M.\NCECC.\    (pris  de  la  fcncUc,  ijueiir  U-  ictuur  </. 

P,io/o;.  —  Malheureux! 


Prati  {«  Mancecca).  —  Mancecca,  viens  boire 
avec  nous,  à  la  santé  de  Paolo... 

Mancecca.  —  Non,  maître,  je  guette  si 
l'enfant  ne  revient  pas...  huit  heures  vont 
sonner...  et  il  n'y  a  plus  personne  dehors... 
.sauf  le  vent  (jui  hurle  à  la  mort  dans  la 
campagne...  Paolo  n'est  sûrement  plus  chez 
sa  tante  Gortona... 

Prati  ^soudain  </<V//isti.  —  Si  tu  allais  voir... 

Mancecca.  —  Je  n'oserais  jamais  sortir 
cette  nuit  et  par  ce  vent...  la  malemort  rôde 
par  les  chenuns... 

O  !  entend  dans  le  silence  sonner  une  horloge 
lointaine.  Arlequin  pirouettant  souffle  l'une 
après  l'autre  les  lanternc.'i.  Rires. 

Prati  /irH.sqncjnc/i/,.  —  Si  je  ne  savais  les 
Vescolelli  absents  du  village,  je  serais 
inquiet,  je  vous  l'avoue...  Vous  ne  les  avez 
pas  rencontrés,  n'est-ce  pas? 

Ll-:  Moine  (awr  nn  accent  ro/uiV/Kc',.  —  Ils 
étaient  tout  à  l'heure  au  cabaret! 

Rires. 

Mancecca.  —  Malheureux!... 

PiiATi  (<n)(/?>/<:t.  —  Allons!  répondez  sans 
rire,  est-ce  vrai? 

Li:  Moine.  —  Je  ne  ris  jamais. 

pR.vri.  —  Alors  cpie  fais-je  ici,  moi? 
;.sv  icrani.)  Je  vais  chercher  mon  fils. 

AiiLEQUiN.  —  Lh  !  vous  courrez,  en  vain, 
toute  la  nuit!... 

Prati  (d  .Maud-ccaj.  —  Pourquoi  lai-je 
laissé  sortir?  Je  suis  trop  vieux,  je  n'ai 
I)lus  le  courage  de  rester  sourd  aux  prières  ! 

f.e  vent  recU-ublc. 

Guos-GtiLLAiMi-:  ri(int).  —  Toujours  le 
vent,  buvons  ! 

liires. 

Pr.vti.  Ah!  si    vous    êtes   mes  anus, 

vraiment  ne  riez  ])lus!...Ge  soir...  Je  ne 
sais  pas,  le  vent...  et  puis  vos  plaisanteries... 
et  j)uis  l'heure  qu'il  est...  Il  se  passe 
dehors...  je  ne  sais  où...  (piekpie  chose  de 
grave...  Je  le  pressens  confusément  dans 
mon  angoisse. 

Mancecca.  —  Malheureux  !... 

GroS'dnillaunte  rit  tout  luis,  d  un  rire  slu/iide 
d  ivrogne. 

Pratl  —  Je  vous  réi)éle  (pi'il  se  passe 
([uekpie  chose  de  grave  !..  Xe  liez  plus! 
(le  n'est  plus  le  moment! 

Le  ÎMolNE  (se  levant  en  tilntanl  el  aucc  des  linrincts 

dans  In  l'oj.i).  —  Oui.  Le  temps  est  fini  de 
rire,  seigneur,  il  y  a  du  sang  sur  vos  murs, 
du  sang  sur  le  seuil  de  votre  ])orte  et  du 
sang  sur  les  carreaux... 

Prati  Om  Moine).  —  L'ami...  Je  suis  très 
bon...  mais  je  n'aime  pas  qu'on  fasse  de 
l'esprit  eu  de  pareilles  circonstances.  Je 
prendrai  la  chose  très  mal...  J'ai  ri...  j'ai 
bu  avec  vous...  j'ai  même  trop  ri  et  troj) 
bu.  {Grns-GuUlannic  rit.)  Mais  il  est  lard  el  mon 
lils  n'est  pas  encore  rentré...  Il  faut  nous 
quitter.  Allez  boire,  allez  vous  amuser  ail 
leurs.  Je  vais  à  la  recherche  de  Paolo... 


801 


Je  sais  tout 


Le  Moine  (ion).  —  Mais  regardez  donc... 
il  y  a  du  sang  sur  vos  murs!... 
Geste  de  menace  àPrati. 
Arlequin  (slnlerposant,  an    Moine).  —    Tais- 

toi,  Antonio  1...  Basla!  (A  Prati.)  Excusez-le, 
seigneur,  votre  vin  Ta  achevé. 

Prati  (avec  hnwem).  —  C'cst  bon...  c'est 
bon...  Allons,  bonsoir  !  Ouvre  la  jiorte, 
Mancecca... 

Il  monte  Icsculier  el  ilisijurtiit. 

Mancecca  va  ouvrir  la  porte. 

Gros-Guillaume  (iHnhan  .  —  Si  l'on  vou- 
lait parler  pourtant...  On  sait  ce  (pie  Ion 
sait... 

Mouvement  de  Prati. 

Arlequin.  —  Ne  l'écoutez  pas...  Il  ne 
peut  plus  se  tenir  droit...  (/'on.s.s:»/!/  les  iicn.r 
inroçines  delwrs.)  Allons,  ivrognes,  l)avar(ls! 
Andiamo!  la  tarée  est  jouée  ! 

Gros-Guillaume ('/(((«/a/i/).  —  Adieu,  pau- 
vre... adieu,  pauvre!... 

Arlequin.  —  Addio  sif/nor  dclhi  ('.orhn'. 

(Sur  le  seuil  de   la  porte,  changeant  de  ion.)  Atlieu, 

seigneur  délia  Corba  ! 
Il  sort. 
On  entend  les  masques  éclater  de  rire. 

SGKXE  IX 
Mancecca,  Le  Pierrot,  jjiùs  Pr.ATi 
L'n  silence.  Mancecca  ferme  la  porte. 
MaNCECC.\   (apercevant   le  Pierrot,  onhlié   sur   la 

cliaise).  —  Maître,  ils  ont  oublié  leur  cama- 
rade I... 

Pr.\TI    (Il  descend  l'escalier  et  va  crier  à  la  eanla- 

nade).  —  Hé .'  VOUS  avcz  oublié  votre  cama- 
rade !...  (Silence;  tout  à  coup  un  rire  strident  éclate 

dans  la  nuit.)  Ils  ricnt?...  Hé  1  m'entendez- 
vous?     Vous    avez    oublié    le     dormeur! 

Venez   le   chercher  '.    Xonveaux-   rires,    fureur  il' 

Prati.)  Si  vous  ne  l'emportez  pas,  je  le  lais 
jeter  au  ruisseau!... 

Des  Voix,  (lointaines).  —  Paolo  !...  Paolo!... 

Prati.  —  Viens  vite,  Mancecca  1  Écoute  ! 
Ils  appellent  Paolo!  Ne  serait-ce  pas  lui 
qui  viendrait?... 

Les  Voix.  —  Paolo  !  Paolo  !... 

Mancecca  (joueuse).  —  Jésus  soit  loué  ! 
Paolo! 

Elle  se  précipite  dans  la  rue;  Prati  l'arrête. 

Prati.  —  Attends!  Jetons  cet  honnne  à 
la  rue  d'abord!  Prends-le  par  les  pieds,  et 

moi  J)ar...  (//  passe  derrière  la  cJiaise,  mais  j)onsse 
un  cri  et   recule   épouvanté.)    Hll  !     l'hommc    est 

Idessé,   et  la   blouse    est  tachée  de  sang... 
Le  .sang  a  coulé,  vois!... 
//  désigne  une  flaque  de  suiuj  jair  terre. 


Mancecca  (avec  horreur  écoutant  s'il  respire).  — 

Il  ne  respire  plus  ! 

Prati  (luitâtant  les  mains  sous  les  larges  manclies 

de  la  blouse).  —  Ses  mai  US  sont  froides. 

^Mancecca.  —  Il  est  mort  1 

Tous  deux  se  signent. 

Les  \  OIX  (plus  lointaines  noijées  dans  le  vent  (/»/ 
s'engouffre   par    la    porte    ouverte).     ■ —     Paolo  !... 

Paolo!... 

Prati  (pàh).  —  Entends-tu  le  nom  qu'ils 
crient? 

^IaNCECCA   (jidgnant   les  mains  et   toud>ant  à  ge- 
noux'. —  ^lalheureux  ! 
Prati  (la  relevant).  —  Quel  esl  cet  homme? 

MaNCECC.\    en  hégaijant).    —  Ils  ont   dit  qUC 

c'était...  que  c'est  Tiodoro,  l'écrivain 
jjublic. 

Prati.  —  Oui,  Tiodoro!...  Mais...  ybrusquc- 
went)  Mancecca,  enlève  le  masque!  (//  désigne 

le  masque  du  Pierrof) . 

Mancecca.  —  Je... 

Prati  (furieu.r).  —  Enlève  le  masque  ! 

M.VNCECCA.  —  Je...  J'ai  peur...  (Prati  avance 
la  main  et  hésite  . 

Mancecca  le  devance  et  arrache  le  masque  au 
Pierrot.  Le  cadavre  s'ecroide.  Tous  deux  se 
penchent  et  reconnaissent  Paolo. 

Prati  et  Mancecca.  —  Paolo  ! 

Le  vent  souffle  en  tempête  dans  la  rue  appor- 
tant à  chacune  de  ses  rafales  des  bruits  lointains 
iie  rires  et  de  chants. 

Musiques  criardes  d'accordéons. 

La  Complainte  du  Carnaval  domine  le 
tumidte. 

Tu  t'en  vas  et  lu  nous  quittes, 
Adieu  pauvre  Carnaval. 
Garême  vient,  va-t'en  vite! 
Adieu  pauvre  Carnaval  I 

Pr.VTI    (penclié    sur    le   cadavre).   —  Toi  !  toi  ! 

Paolo,  mon  petit!...  C/est  pour  rire,  dis... 
On  t'a  grisé,  tu  vas  t'éveiller...  éveille-toi!... 
(^'est  pour  rire   que  tu   t'es  déguisé,  c'est 
pour  rire  que  tu  tais  le  mort...  oui? 
Les  Voix  {au  loin).  —  Paolo,  Paolo  I 

Prati  (.se  relevant  désespéi-é.  avec  un  liurlement  de 

douleur.  —  Nou  !...  Ils  me  l'ont  tué  [Toutàcoup 

frappé    d'une    idée  subite.  .\  Mancecca    qui    sanglote.) 

Mais  insensés  que  nous  sommes  1  —  les 
Vescotelli,  ce  sont  eux,  les  masquesl... 
(avec  horreur)  Nous  avous  bu  ensemble,  là... 
Ah!  vendetta!... 

//  va  vers  son  fusil. 

Li:s  Voix.  —  Paolo  !  Paolo  !... 

A  ce  moment,  la  porte  s'ouvre  et  Viola,  éper- 
due, se  jette  sur  le  corps  de  Paolo. 


rii)i:au 
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